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LA JOURNEE 
Lf gflT* éch»c da miatatéré Con- 

6*1 8981 1 itsotton du president de   1* 
ChMnbM a produit UM trw profoada 
împraééion. 

M. Comha*, toutefois, »'accrochera 
à »OB portefeuille, bien qu'il soit de- 
venu officiai qu'il n'a paa la confiance 
de la majorité. 

Ou l'attend an non-lieu dan* l'af- 
faire Sytatou, où 11 est da plu» an 
plua évident oependant qua le* expli- 
cations contradictoire» fourmes a« 
tiennent pas debout. 

x 
IV « Koho d* Paria » continus la 

' publication da l'important document 
du caaaral Kodama. 

C» document da premier ordre, dont 
la légation japonaise tente vainement 
d* niar l'autnantioité, confirma abso- 
lamaat l'information dont non* son» 
étions fait l'écho il y a pré» d'un an. 

i x 

La   Commission  internationale   da 
l'incident da Hull régla aa procédure. 

La choix pour la présidence da 
l'amiral' Fourniar a produit partout 
une excellente impression.    
  X 

LA OUERBE. — Les nouvelle» de 
Maadehosune manquant toujours. C'est 
véritablement la trêve tacite qui con- 
tinue. La froid est cependant on peu 
moraa rigoureux. 

Lee deux armies reçoivent journel- 
lement das renforts. 

. Un rapport d* l'amiral Rudjeel- 
; venski fait connaître quai la marche 
de »es navires a été constamment sur- 

; veillée par das torpilleurs at de petits 
croiseur* japonais, que même le* tor- 
pilleur* ont essaya da l'attaquer, 
mai« qua l'attaque fut exécute« sans 
énergie. 

Tous les journaux russes impor- 
tante traitent longuement da la ques- 
tion de la paix ou de la prolongation 
de la guerre, lia sont unanimes à dé- 
clarer que pour la moment la paix est 
impossible. 

i L'escadre qui va rejoindre ltodjest- 
venski a commencé ce matin de tra- 
verser le canal de Suez. 

L'empereur Guillaume demande i 
Nicolaa II et au mikado d'autorisar 
les généraux Stoeasel et Nogi a re- 

cevoir la décoration allemande Pour 
le Mente, qu'il leur décerna en témoi- 
gnage de leur bravoure. 

Le   général Stceaael,  sa famille et 
i eon état-major sont partis ce matin 
pour l'Europe. 

| ETRANGER. — 500 forçais rata- 
nus daaa une prison aux lise Philip- 
pine* ea sont mutinés. Il s fallu une 
énergique intervention de la force 
pour lea réduire: 16 d'entre eux ont 
été tués, 40 blessés dont 36 mortel- 
lement. 

— Les Allemands sont forcés pour 
•vaincre la rebellion des Herreros 
.u'eu venir au eystéme des colonnes 
ivolantes qui eemble devoir enfin pro- 
duire de meilleurs résultats. 

►   Lit* la suifs el nos dernières infor- 
mations on deuxième page. 

LE « GOKSCRIT » MAÇÎ0NK1QUE 
< Le Conscrit de 1006 va paraître. De- 

mandez partout le Conscrit. Il faut que 
tous les jeunes gens l'aient entre les 
mains. Il s'imprime à lOOUOOexemplaires- 
Un exemplaire par recrue 1 » 

Telle est la réclame que sèment par 
toute la France plusieurs centaines de 
journaux grands et petits, quotidians et 
hebdomadaires. 

Et qu'est-ce que le Conscrit' 
Il n'est pas nécessaire de le lire pour 

le savoir. La prospectus est lé pour nous 
édifier. 

Le Conscrit oppose la vérité s ans 
mensonges, aux inepties dont l'école, la 
littérature et la presse bourgeoises ont 
farci les cervelles ». 

Il donne la vérité sur la caserne, sur 
l'armée, sur la guerre et sur la patrie. 

Beau et vaste thème, n'est-ce pas? Il y 
a dp .juui par ces quatre mots ysa't—* 

nobles dans le cœur de ces jeunes gens 
appelés demain a l'honneur de monter la 
garde aux portes de la France. 

Mais est-il nécessaire de le dire i Tel 
n'est pas le but du journal le Conscrit... 

La caserne ? 
« C'est la forme particulièrement laide 

sous laquelle se présente aux jeunes 
gens l'injustice de la société actuelle. » 

Dénoncer le militarisme, « c'est dé- 
noncer cette injustice en même temps 
que c'est affaiblir l'une des armes de la 
réaction ». 

L'antimililarisme est une vertu, un« 
vertu « révolutionnaire et ouvrière ». 
Foin des antimilitaristes bourgeois I Ils 
sont « hésitants et sentimentaux ». 

L'antimilitarismedu Conscrit est« po- 
sitif et radical ». 

Il veut < plus que la réforme du Code 
militaire, plus que l'amélioration du sort 
du soldat, plus que la soumission du 
militaire au civil ». 

Le Conscrit « ne tent plus de mili- 
taires ». 

Sa solution, c'est s la suppression des 
armées ». 

Et allaavy, conscrits! 
La défense de la pairie? Un a pré- 

texte » l 
Les classas dirigeantes se c fichent de 

la patrie comme de la morale et de la 
famille ». 

11 leur faut une armée non pour l'en- 
nemi extérieur, mais pour l'ennemi 
intérieur : les exploités I 

Les armées européennes, depuis trente 
ans, n'ont servi qu a« maintenir l'ordre». 
C'est pour pouvoir fusiller les ouvriers 
qu'on les maintient. 

Et puis, > on s'avilit au régiment ». 
Il faut que • les ouvriers sachent cela 

avant leur incorporation ». 
Le Conscrit le leur apprendra « si tous 

les socialistes font leur devoir > de pro- 
ps gsnde. 

Alors, la bourgeoisie verra l'armée 
< se transformer de servante en en- 
nemie ». 

Telle est la suprême ambition des ci- 
toyens apôtres du Conscrit. 

Et quels sont ces apôtres? 

D'illustres inconnus parmi lesquels un 
seul nom émerge par sa triste célébrité : 
le citoyen Gustave Hervé. 

Les autres sont de simples comparses. 
Hervé lai-même n'en est-il pas un? 
Toutes ces médiocrités ne sont-elles pas 
le rideau derrière lequel est embusquée 
la secte infame qui a juré de tuer l'âme 
de la France, cette âme faite depuis 
quinze siècles de catholicisme et de 
patriotisme? 

Ce Conscrit ainsi défini est un des 
nombreux documents dénonciateurs de 
lY'ITroyable conspiration ourdie contre 
la France et dont il n'est pas difficile de 
suivre les fils par-delà les frontières. 

Des ennemis déclarés de la France, 
des hommes qui ont jura la suppression 
de notre patrie sur la carte européenne, 
sont seuls capables d'organiser et de sti- 
pendier une telle campagne contre la 
défense du pays. 

Et ces tummej ne sont-ils pas les 
mêmes qui ont inspiré cet acte scanda- 
leux qu'on dénonçait ici avant-hier, et 
qui ont fait biffer des règlements de la 
cavalerie en campagne ces principes de 
vertu militaire qui font les vrais soldats : 
Vhonneur, le mépris d» danger, l'esprit 
de discipline. Va udace, 1 a r of on M S agir, 
la solidarité' 

Oui, quelle est la main qui a déchiré 
cette noble page de nos règlements 
militaires? 

Quelle est la source de tous ces atten- 
tats « tristement significatifs », comme 
dit le Temps f 

D'où vient cet acharnement pour notre 
ruine ? 

Depuis trente ans, sous prétexte d'an- 
ticléricalisme, on outrage, on calomnie. 

sacrements, la sainte, 
religion nationale. 

Depuis dix ans, depuis l'affaire Drey- 
fus, sous prétexte d'antimilitarisme, on 
outrage, on calomnie, on blasphème la 
patrie, le drapeau, la hiérarchie mili- 
taire, la défense nationale. 

Cette double campagne, menée de 
front contre les deux éléments vitaux de 
la vie nationale, est trop savamment con- 
certée, trop habilement dirigée, trop 
richement soldée pour qu'elle soit uni- 
quement l'œuvre des forcenés et des 
énergumènes qui font la parade au pre- 
mier plan. 

Derrière ces agites et ces bruyants 
agissants il y a une organisation métho- 
dique, patiente, avec an esprit de suite 
et des vues d'ensemble qui dénotent une 
effroyable puissance. 

Les agents mystérieux de cette orga- 
nisation ne seraient-ils pas les mêmes 
que ceux dont les événements récents 
ont dévoilé les honteux exploits? 

Un coin du rideau seulement a été 
soulevé, et le spectaele qu'on a vu a 
arraché un cri d'indignation et de mépris 
à tont ce «Hi raits dj.frencai* en Franc«. 

Voyons, quelle main sera aaeaa •ir-' ' 
reuse et assez courageuse pour dechi 
du haut en bas le voile symbolique du 
Temple et faire entrer des flots de 
lumière dans ce ténébreux repaire de 
maffaisance, d'hypocrisie et de trahisonî • 

CYh. 
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LE CLERGE FRANÇAIS 
AU VATICAN 

La rencontre du Saint-Père et des prêtre* 
des pèlerinages de Lyon et de r 
revêtu un caractère d» touchant* I 

Le Pape les attendait dans la i 
Trotte. L'on se rangea tout autour,sur t 
ou trois rangs pressé», car le» prêtre» L 
sent» s'élevaient a plus d* cent. Le cardit 
Coullié exprima au Saint-Père la désir qas 
le bienheureux Jean-sUrie Vianney lit 
donné comme protecteur spécial d tous Ifs 
curés de France: Ltoentlssime et aperff 
anima (Très volontiers et de grand cœua*, 
répondit aussitôt le Pape. 

Puis Pie X adressa aux prêtres qui l'en- 
touraient un discours latin dont voici lés) 
idées principales : 

— C'est  avec joie  qu'il  voit,  réunis i 
Rome, pour   célébrer la  glorification 
bienheureux Jean-Marie Vienaer.de« p 
français. Il y a entre le clergé et l* | 
des rapports si étroits qu'avec raison 1*< 
pu dira : tel clergé, tel peuplé. J - 
est le reflet de ce qu'est le clergé. 

Certes, le devoir de la sainteté incombée 
tout iidèle : c'est tout le peuple chrétien « 
l'apôtre a nommé « une nation sainte, 
royal sacerdoce », mais ce* fortes e— 
sions s'appliquent aux prêtres d'une 
eminente. 

Au surplus, Jésus-Christ   ne   rép 
pas aux prêtres ce qu'il disait à sesa^ 
Qu'ils sont ses amis : et l'amitié n ». 
pas pour caractère propre de mainte] 
de créer une certaine ressemblance Mate 
ceux qui s'aiment? Le prêtre ne tlant-U pas 

la place même du Christ, ne le représente- 
't-il pas; et peut-il s'exempter de reproduire 
Celui dont il exerce les fonctions parmi le 
peuple?Que si le prêtre de l'ancienne loi se 
voyait interdire l'accès des autels, s'il avait 
contracté quelque souillure, que faut-il dire 
du prêtre de la loi nouvelle, qui offre un 
sacrifice où tout est divin ? 

11 serait anUn impossible au prêtre de 
remplir ses fonctions de pasteur, si m morale 
qu'il prêche ne trouvait en lui-même un 
exemple vivant. Le prêtre médiocre et tiède 
ne sera-t-il pas tente de carder, en face du 
mal, un silence coupable..... 

Le Pape termina en souhaitant a se» au- 
diteurs d'être des imitateurs du bienheu- 
reux Jean-Marie Vianney par leur zèle i 
prêcher la vérité, & faire régner ta morale 
chrétienne, 4 lutter contre l'indifférence re- 
ligieuse. 

Après la bénédiction apostolique, S.S. PieX 
passa i travers les rangs des prêtres avec 
une aimable familiarité  

Au cours de cette audience, le Pape a 
bien viulu confier à S. Lm. le cardinal 
Coullié la charge de président des pèleri- 
nages de la France du travail. Cette charge 
était devenue vacante parla mort du regretté 
cardinal Laogénieux. 

B. SiKKNB- 

ROME 
Rome, 11 janvier. — Le Pape a reçu lundi 

soir, en audience privée, te doc et la ducheasa 
de Gènes. La conversation, de» p'.as cordiales, 
a dure une demi-heure. 

I« Pape a accompagné les visiteurs jusqu'à 
ta port« de oes appartements. 

Ce fait est considéré comma extrêmement 
important : c'est la premiere Fois qu'un prince 
de la Maison de Saroie franchit la senil du 
Vatican depuis In coûta du pouroir tempe*«t. 

GAZETTE 
CE QUE t'OII turHKTE 

Dan» sa revue, La Parole française à 
f étranger, Mme Adam constate non sans 
amertume que la France supporte aujour- 
d'hui des actes criminels coitrc son hon- 
neur et sa fortune dont le moindre eût suffi 
autrefois a soulever toutes les consciences. 

Elle ajoute, se mettant elle-même en 
cause : 

Et dire que {'ai combattu, associée 1 mes 
amis, courant le risque de la prison, de l'exil, 
des actes cent fois moins coupables, cent fois 
moins « pires » que ceux auxquels j'assiste, et 
3uc je mécontente aujourd'hui de m« lamenter, 

e chercher, parmi ceux qui pensent comme 
moi, des échos à mes lamentations ! Ma seule 
énergie consiste à ma brouiller avec quiconque, 
tmrml «M» »uléléia.i, 11, a «es »*tt>lesses pour 
« les malfaiteurs, pour les traîtres, pour les 
criminels » qui conduisent sciemment noirs 
adorée France i sa ruine, à sa perte ! 

Combien de braves gens qui restent pai- 
sibles spectateurs, ou, ce qui est a peu près 
ta même chose, spectateurs larmoyants des 
abus des pouvoirs, des injustices, des excès 
jacobins, peuvent s'adresser le même re- 
proche I 

L'audace et le triomphe des coquins sont 
le résultat de ta veulerie des honnêtes gens, 
et chacun des larmoyants doit en prendre 
pour son grade. 

Ut ■llUOsMlRES ET IE FISC 

Dans son discours sur l'impôt sur le 
revenu, M. Jules Roche constatait que cet 
impôt aux Etats-Unis soulevait de telles 
difficultés et de telles colères que son orga- 
nisation avait dû être plusieurs fois rema- 
niée, et qu'on avait reconnu l'impossibilité 
de le maintenir longtemps encore. 

Il est certain qu'en attendant qu'il dispa- 
raisse, cet impôt aux Etats-Unis fait fuir 
des grandes villes, où sa quotité est très 
élevée, tous les millionnaires. 

Voici, en effet, ce que l'on mande de 
New-York, le 9 de ce mois : 

La liste des contribuables municipaux pu- 
bliée aujourd'hui à New-York, momie que ta 
plus grande partie des millionnaires new-yorkais 
ont établi leur résidence (égale en dehors de la 
Tille afin d'échapper aux lourdes impositions 
Î|u'elle a fixées. Seuls, ao millionnaires dont la 
ortune mobilière dépasse Soo 000 dollars figu- 

rent sur la liste. M. Carnegie vient en tête avec 
i millions de dollars. M. Pierpom-Morgan et 
M. Astor sont absents de la liste. Sur plusieurs 
centaines de noms bien connus, on ne peut ea 
trouver au plus qu'une demi douzaine. 

La fuite des millionnaires devant le fisc: 
un joli sujet à mettre en tableau. 

U LUTTE CMT'E LE CHCE» 

Pendantque la lutte se poursuit en France 
contre le terrible mal du cancer et que nos 

chirurgiens et nos btctéfiologistescherchent 
dans une noble émulation un remède à ce 
fléau, on annonce de New-York qu* les 
spécialistes américain» réunis en Commis- 
sion depuis quatre ans pour étudier le 
cancer viennent de conclure i leur impuis- 
sance. 
. LA Commission déclare dan s son rapport 

qu elle a été incapable de découvrir 1 ori- 
gine de la maladie, et que ses propres 
expériences ont démontré qu'il est impos- 
sible de la rattacher à des germes parasites. 

■ Elle dit encore que jusqu'ici, aucun mode 
de traitement n'a fait sea preuves, et que le 
seul remède est le bistouri du chirurgien. 
La Commission est convaincue que te 
cancer n'est pas héréditaire. 

Ce dernier point est déjà une constatation 
intéressante; mais il faut espérer encore 
que les travaux des praticiens français 
aboutiront a des conclusions moins néga- 
tives. 

LES CAISSES LVÉPARGIE EH 1904 
L'Officiel donne aujourd'hui seulement 

des renseignements complémentaires, par- 
■uraoaeoi au 31 äicumkn; «UT 
I daa fila*m d'iieaaga« aiili- 
i dernière décade a* aaréaoia. 

Ces opérations se chiffrent par >S08>*>'< tr. 71 
de versements et î 927 152 fr. ou de retraits, 
portant h 45 4» 127 fr. 40 l'excédent total des 
retraits sur les versements pour l'année 1904. 

Par suite aussi, le chiffre formidable de 
416568100 fr. 81 que nous < avions noté 
comme représentant r excédent des retraits 
pour la période de deux ans et demi du 
ministère Combes (juin 1903 à décembre 
1904), se trouve monter à 420888900 fr. 75. 
Bnfin cet excédent, pour les six dernières 
auné»s, est porté i »15 883606fr. 86. 

L'ŒUVBE DE M, PELLETAW 
e MORT AUX GALONNÉS! » 

La Dépêche de Brest raconte cotte his- 
toire qui en dit long sur In désorganisation 
de cotre marine : 

Le croiseur GuicKen devait appareiller le 
7 janvier. a 4 heures après-midi, pour l*BxtréOM- 
Orient, afin de remplacer te CMteaurtrumU. 

Ce bâtiment ne leva l'ancre que vers 10 heures 
do soir. 

On donna, comme raison de ee retard, l'ar- 
rivée tardive du télégramme ministériel ordon- 
nant la mise en route. Le motif «tait plausible ; 
mais il exidta.it une raison plus frrave. 

A l'heure ou tout laiTectlf aurait dû être 'à 
bord, il manquait près de la moitié des ma tatou. 

La gendarmerie maritime se mit en cam- 
pagne pour ouéMKr tua homme« au hasard, 
osas los cafes s* débits. 

Win7«! lee ràrneeeu au 0ntckrn on fmn 
trop gais, sans doute: 

Si Dien qu'au départ, le M Uni« ni comptait 
130 hommes puais de prison effective. 

Ceci peut paraître fantastique. 
Ce n'est poortant pas tout. 
Ada de remplacer les ebceats que la gendar- 

merie maritime ne retrouva pas à temps, ou 
alla quérir à la prison de Pontaniou 50 OH 
60 hommes, qui purgeaient des peines de 
prison. 

Parmi les condamnés extraits fie la prison 
st embarqués sur le Ouiehen se trouve un 
individu qui porte, tatouée ea tontes lettres sur 
lé front, n&scriptios suivante : Mori aux 
galonnés! 

Plusieurs de ceux que Ton embarquait a-.nsi 
hors tour étaient, comme l'on peu*«, dans un 
étnt de surexcitation extraordinaire et se ré- 
pandaient an menaces abominables, en impré- 
cations odlenees I 

niais que dire de la présence, au milieu des 
équipages, de ce révolte, dont le taumape est 
une insults continuelle aux chefs, une excita- 
tion perpétuelle 4 llndisdpliae * 

La respoosabiliM de se scandale retombé sur 
les règlements récemment inaugurée et qui 
transforment les expéditions lointaines en pu- 
nitions. 

De sorte que c'est à l'heure où lé bâtiment a 
besoin d'an équipage tout dévoue aux ofneiers 
et au commandant, puisqu'il est exposé a 
toutes les incertitudes de la mer. qu'on em- 
barque par mesure disciplinaire toutes les 
ni au raises têtes, tous les n'aurais sujets. 

D'autre part, on se rappeMe qu au cours des 
csêais que le Ovichen eifectuait la 30 no- 
vembie. avant son dotiert pour lExtréme- 
Urient, il se produisit des avaries de mactunss. 

Ces avaries, bien que peu importantes nu 
point de vue matériel, comportent une gravité 
exceptionnelle paxee qu'elles sont la consé- 
quence de réglâmes ts néfastes récemment 
inaugurés. 

Suivant lesdits règlements, tout le personnel 
mécanicien ou à peu prés avait été débarqué 
et remplacé par de nouveaux venus. 

ai on laiase les navirsa armée en tout temps, 
contrairement aux habitudes anciennes, c'est 
So'on s reconnu In nécessité d'avoir toujours à 
bord, pour l'entretien des machines, »les 
hommes bien au courant dé leur loncuonne- 
ment. 

Or. se priver volontairement de ces ssjgeV 
riences au moment où le navire prend la mer, 
c'est aller su-devant des accidents 

Toute cette réglementation noureMe «et 
l'atuvre de qui nous savons. 

CE QU'EST 

L'élection de M. Douer 
On a appelé, hier, l'élection dé U. Douawr 

à la présidence de la Chambre « un 9 ther- 
midor ». C'est beaucoup. 

M. Gérault-hicturrd l'appelle, dans la Pe- 
tite République u'aujourd'liui,le « triomphe 
de l'Eglise et du roi ». C'est tellement trop 
que cela frise la ridicule et dépassa l'absurde 

Le Siècle dit ee matin : > C'est la fia d* 
ce ministère. ■ 

Voilé pour nous la vérité. 
L'élection dé 51. Doumer est le common. 

cernent «lu coup décalai, le débattue l'oeuvre 
d'assainissement, la On du régime de déla- 
tion et de bonté, c'est pourquoi nous an 
éprouvons une véritable joie. 

Carte» M. Doumer n'est pas noir* anaj 
politique ; s'il était appelé è former uu 
Cabinet, son programme n* serait pas le 
nôtre. 

Mais, je l'ai dit hier, dans l'élection prési- 
dentielle, jl ne s'agissait pas «J* u*éjiii|lii. 
il s'&siss.iit d'usaiaissemânt : M. Csaù>«* 
avait déjà élé forcé de nettoyer la ministère 
d* la Guerre de la tache du (r-joéraJ André, 
comme ces valets contraints par leurs 
maîtres de laver las "ordures qu'ils ont' 
laisséess'accumuler. I.a Chambnts'est char- 
gée de faire elle-même la même besogna : 
elle a purifié l'air das miasmes de la Ma- 
çooneiie délatrice. 

Sans le général André au ministère ds la 
Guerre et sans M. Brisson à la présidence 
de la Chambre, que voulez-vous que de- 
vienne M'. Combes T 11 lui rest« aésa M. Pal- 
leten 4 la Manne! Mais, M. UM«*** est 
aussi atteint que M. Combes pat l'élection 
d'hier I N"*-t-il pas été dénoncé eats me un, 
péril national par celui qui eat élevé au- 
jourd'hui è la haute dignité dé frésUsatt da 
I* Chambre? 

On n'a voté hier ni contré M. liiesnii. ai 
pour M. Doumer, on a voté contre la minis- 
tère, on a voté pour sa chute, on a voté 
contre la délation et le j>ertf national, on 
a voté pour l'honneur el pour la sécurité du 
pays. La Chambre a ratifié et complété 
l'œuvre de ta protestation das légionnéir*ar 
et de l'élection de l'amiral Bienatsné. 

Voilà ce qu'est l'élection de M. Doumer. 
Ki je ne lui donne pas le uesn de victoire» 

qui est au beut de ma pltaasa, c'est qua 
èVdéi 

à 1 
même après le renversement du : 
f lombes ; rar, tant que nos idées d'ordre, éav 
justice, d'égalité, de liberté et de respect 
des consciences ne seront pas représentées 
au pouvoir, A n'y aura pas pour nous de 
succès dignes du nom de victoire, il u'y 
aura que des succès d'approche, et nous 
combattrons toujours; mais» Dieu merci, 
nous combattrons sur on champ de bataille 
plus propre, dans un air plus pur. 

J.B. 

l'heure n'est  pas  venu* 

II SCRUTIN ET LtLECTION 
CEUX QUI S'OXT PAS VOTÉ, 

Voici la liste des 71 députés qui a'oat pas 
pris part au scrutin d'hier pour l'élection tu 
président de la Chambre. 

Les noms en italique «ont ceux des mes» 
ores de la majorité. Exceptons ~ toutefois 
MM.Uubbard.KmileConstaiitet Videeu.aui 
sont plutôt des dissidents du « bloc a, at. Tu - 
ripnv. qui est uu radical indépendant, >■'. 
M. Robert Surcouf, un perpétuel hésitant 

Uli Alsace (comte d'i. Andrieu. Arnard. 
£dftrraNd.iroudeftC'JUrles)(00tea-du-Nor<n. 

BiKcüoffMieiin. liouger« fLaureau. Bourgeois. 
[Léon). Uraui, Bric* tJ«W 

ChambruD (marquis oe). Chateix. CajéW- 
lier, Coach». Conslaaf tOiroasé), Corder»». 
Corrard des Essarte. 

DMtdé,  DeckerDavid.   Defenlaine. 
(Tbéodore). Dûleau. Dubuiwoa, r 

Kstourbeiilon tmarquia de 1']. 
l-crrero. Ptourea*. -4 
Ooataut-Birou (comte JoMsù del. QeuieSA 

Ooujoa (Julien). Srouaset {Paschal). '   ~ 
Harriùue Saint-Martin, Hésaoa, fTn Merit. 

Bu pues {Français!- 
Korjém (J. del 
Lamy, Lorgentay« (Riaaat de), t »rrtrru- T~ir 

be/l, Laviiie. Le HCnsaé, Ltpez, Lou». 
Many (de). Maillé (de). Martin \£tuis). M** 

ruéiouls.  Maujan, Maaambré (marquai des. 

faute. Perler de Larsaa (cams* da), Pmr* 
teyron. Pradet-Bilede. 
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LE PÂIH EE CHEZ K 
..il-bas. à l'angle dé la table, la'cooversa- 

tion continuait. 
— Je ne me souviens pas avoir Jamais vu 

!'■ [i;i\ s dont vous me parlez, reprenait te 
*i)uri!»ie d'une vou légèrement tremblant**, 

«■t — peut être était-ce le reflet blaLlaxd de 
la lampe — une couleur verddtre e a valus- 

•ssii lé visage caché sous la sombrero. 
— Vraiment! dit tean-Marie. 
L'autre raffermit ft voix : 
— Pourrais-je voir votre marchandise? 

•demanda-t-il. 
Lentement, le colporteur ouvrit sa caisse. 
— Vous oe trouverez probablement là, 

dit-il, aucun article û votre goût : uu peu 
île mercerie, quelques bibelots k bas prix; 
,e ne crois pas que rien de tout cela puisse 
vous convenir. 

— Fa'tes-vous bieu vos sfTaires • 
— pas toujours. Monsieur Je suis assez 

mal organisé pour le commerce. 
L'aubergiste et na femme étaient allés 

•préparer les i'hambres des vovageurs. Le 
\»eux dormait. 

Tout 4 coup, l'Espagnol, se penchant sur 
l(i caisse ouverte, feignit d'examiner un 
objet, et« d'une voix 4 peine intelligible : 

— Jean-Marie, supplia-t-il, par pitié, ne 
nous dénonce pas! Je te donnerai tout ce 
Sue tu voudras,  tout ee  que je  possède I 

ean-Marie, pour l'amour dé  
— Tais-toi! murmura lo Jeune homme. 

%So prononce pas le unm de Dieu* — 

Puis, dune voix basse el coupants : 
— Etienne, dis. tu croyais bien m'avoir 

tut-, n'est-ce pas f Mais les morts reviennent 1 
Sais-tu que tu es en mon pouvoir? 

Tous deux s'étaient éloignés instinctive- 
ment le plus possible du forer. Leur chu- 
chotement ne pouvait plus être entendu de 
personne : 

— Jean-Marie, aie pitié de moi ! 
— Pourquoi aurais-je pitié de toi, Etienne* 

As-tu hésité 4 me tirer dessus ? Ne voulsis-tu 
pas me dénoncer comme ton complice le 
iour où vous avez tué la jeune femme de 
âontlliiurf 

— Elle n'est pas morte! affirma Etienne. 
— Les bruits de l'auberge où vous buviez 

vous ont donc empêchés d'entendre sonner 
son glas? Et puis, qu'est-ce que cela me 
fait, à moi, qu'elle os soit pas morte? Vous 
ne vouliez pas moins m'envoyer aux ga- 
b-res!   Ahi Ah!  c'aurait  été joli à 
Ceri settee I 

Et il eut un rira effrayant : 
— Jean-Marie, je te jure que nous oe t'au- 

rions pas fait ) 
Le jeune homme le regarda d'ua air de 

dégoût, et poursuivit, impitoyable : 
— Que vous Unissiez au bagne, vous 

autres, svec un bonnet vert et un numéro 
sur la manche de votre vareuse, quelque 
part, 4 Toulon ou à Cayenne, dans des villes 
de peste, avec vos semblables, qui s'en 
étonnera? Oui s'en affligera ? Etienne, c'est, 
je crois, une bonne action d'aider la justice 
en ce monde, une bonne action d'ôter deux 
assassins de la route des braves gens  
parce que tu es un assassin, Etienne! Sais-tu 
que Joseph est mort comme un gueux dans 
la chambre ou tu voulais en tuer une autre T 

— Jean-Marie, au nom de  
— fsJaVCtf l 4e rai e*nss** *n sawotw 

le nom de Diauf Cast d'un bon cosur, 
Etienne, d'un nomme courageux de meUaa 
un revolver à la tempe d'une pauvre (ltlel 
Mets-moi donc ton revolver a la tempe«, 
Etienne t Tu peux le faire si tu veux m'en*» 
pécher de te dénoncer! 

Pour In troisième fois de la soirée, des 
coups précipités furent frappés à is porte. 

— Pas de plsce t pas de piece ! crièrent, 
d'en haut, l'aubergiste et ea femme. 

Des crosses de fusils retentirent sur le béas 
vermoulu : 

— Ouvre/., sa nom de le loi ! ordonaéV 
i-est. 

On instant après, trois gendarmes et us 
offleier entraient, pistolet au poing, daa« le 
petite sail« : 

— Hé, les hommes t Vos papiers I Tous t 
ordonnèrent-ils. 

Etienne devint livide. 
— Ah ! ab '. où donc as-tu mis le certificat 

de M- le maire? ricana tout bas Jean-Marie. 
Luisse dans ta caisse, peut-être; oublié? 
lionne affaire, bonne affaire ! La pouce a du 
retrouver ça ! 

Et Jean-Marie, le premier, présenta 69S 
papiers. 

— A vous, Messieurs ! ordonna l'officier. 
s'sdressant d'abord 4 Louis qui s'était lese, 
comma réveillé en sursaut : 

— Mes papiers? balbutia-t-il Ils étaient 
14, dans la poche de mon gilet un passe- 
port Nous sommes Espagnols ....égarée-.. 
perdus dans la forêt  

Le lieutenant le regarda d'un «ur us de- 
fiance : 

— Dans ee cas. Monsieur, vous allez per- 
mettre que l'on vous fouille  

— Monsieur, vous m'insultez ! s'écris Louis 
en relevant la tète d'un air fier ; en 
tsäUiS, il tLraM u* 

— Désarmez cet homme et fouillez-le, 
ordonna froidement l'officier. Nous sommes 
accoutumés 4 ne pas noua fier aux appa- 
rences : si vous êtes innocents, vous n'avez 
rien à craindre. 

En un clin d'œil, les gendarmes obéirent. 
Lorsqu'ils saisirent l'arme braquée contre 

eux, le coup partit et une balle s'enfonça 
dana  le mur. 

— J'en ai vu deux, puis un, la nuit de 
Saint-Jean, marmotta le vieillard. 

Les gendarmes se regardèrent. 
— Il radote, dit le femme. 
On dépouillait Louis de sa veste. 
Jean-Marie   ee rapprocha d'Etienne de- 

meuré près de la caisse ouverte : 
— Je te disais bien, lui gliasa-t-il, que 

vous étiez «a mon pouvoir ; écoute : les 
f [endarmes ont vu mes papiers maintenant, 
is savent que je suis de Cerisettee...Ceii- 

settes... votre pays aussi, n'est-ce pas ? Et, 
quand ils vous auront fouillés tous les deux 
— car ils te fouilleront, Etienne, comme un 
scélérat que tu ea : ils Voteront tes belles 
breloques et la veste que tu as volée- —Alors 
s'ils ne découvrent rien qui vous compro- 
mette, ils s'adresseront à moi ; ils me de- 
manderont si je vous connais : si je te con- 
nais, Etienne, toi qui m'as perdu, qui m'as 
fait routier et vagabond! 

— Tu me détestes donc bien, JeafjJlarie? 
— Gomme on déteste l'homme qsa*. pour 

toujours, vous a rendu maltieureugt Je ne 
suis plus qu'un malheureux maintenant, 
Etienne, et ai U balle m'avait envoyé ou tu 
voulais, je n'aurais rien regretté de ta vie. 
J'ai désobéi au dernier désir de mon père ; 
l'ai laissé ma pauvre mère seule dans sa 
maison quinze jours après la mort de ton 
bemme. 

U «e fspaywsssl A'ftisMte, teui préfet Le 

regardant dans les yeux continua, les dents 
serrées :    • 

— J'si laissé ma fiancée, Etienne; celle qui 
allait devenir ma femme ; elle a voulu me 
retenir, j'allais céder... Tu t'es bien moqué 
de moi, dis, tu te souviens ? Alors je suis 
parti st Mariette n'est pas venue me dire 
adieu! Elle m'a oublié pour toujours et 
tu veux que je ne te haïsse pas ? 

— Jean-Marie, je te jure  
— Ne jure pas!... interrompit le paysan 

avec une vivacité telle que les gendarmes, 
entendant au bout de la salle comme un 
bruit de dispute, levèrent la tète. 

—Jean-Marie, continua Etienne suppliant, 
je oe le parlerai pas de la femme et des 
eaCants que j'ai laiseés là-bas. 

— A GeriseUes? Tu te trompe«, Etienne! 
Tu n'as plus de parents à GeriseUes t lie 
sont partis! Us sont sllés loin, je ne sais 
pas où, quelque part ou tous les yeux ne 
leur disent pas que tu es un assassin. 

— A vous. Monsieur, cria le lieutenant 
tandis que Louis se rhabillait, tout plie. 

— Je ne vous cache pas, dit-il, entre haut 
et bas à ses hommes, que ces deux indi- 
vidus 14 me sont suspects. Ils m'ont teut 
l'air de n'être point dans leurs habits ordi- 
naires, et, 4 part leurs longs cheveux qui, 
si je ne me trompe, ne leur appartiennent 
pas, ils répondent parfaitement au signale- 
ment donné. 

Le mornrnl suprême venu, Etienne, avant 
de répondre 4 l'appel, so pencha à l'oreille 
de Jean-Marie: 

—■ Oui, c'est vrai, je suis ua tnjséjabès! 
dit-il. 

— Un assassin, Etienne I 
— Un assassin, un homme perdu T A usai 

je ne te demandais pas de me traiter comme 
je -t'aurais Usité. Je n'ai {*** «le t^a0anV 

mol, Jean-Marie 1 et voilà trente ans «no 
personne ne m'apprend plus à pardonner à 
mes ennemis, trente ans que je n'ai puas 
dit mon Paies*! 

— Allons, Monsieur, plus vite que eels I 
répéta l'officier ; et lea fondai nies, s'apnro- 
chent du voyageur, oommeneèreot à le) 
fouiller. Jean-Marie, très pâle, restait appuvsj 
4 l'angle do sa caisse, «ans bouger, regar- 
dant presque sans voir  

(A suivre.)   MAROCSMITS n'klfcos«.. 
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